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LIBERATION - 12 décembre 2013

Accueil › Terre

«Les maladies chroniques, la nouvelle crise écologique»
ELIANE PATRIARCA  12 DÉCEMBRE 2013 À 18:16

INTERVIEW Le toxicologue André Cicolella alerte sur la pandémie de cancers,
diabètes, maladies respiratoires… Une crise sanitaire liée selon lui à la
pollution et à notre mode de vie.

Chimiste et toxicologue, cofondateur du Réseau environnement santé qui a permis
l’interdiction, en France, du bisphénol A (BPA) dans les biberons ou du perchloréthylène dans
les pressings André Cicolella publie, dans la nouvelle collection du Seuil «Anthropocène», un
ouvrage intitulé Toxique planète. Le chercheur en évaluation des risques sanitaires à l’Ineris
(Institut national de l’environnement industriel et des risques) y met en lumière la
multiplication des maladies chroniques, partout sur la planète. Cancers, diabète, maladies
cardiovasculaires ou respiratoires, ces pathologies sont à l’origine de deux décès sur trois. André
Cicolella voit dans cette pandémie la quatrième crise écologique. Elle résulte, dit-il, du mauvais
rapport de l’homme avec son environnement au sens large, et tout comme le réchauffement
climatique, elle est générée par notre mode de vie : alimentation, sédentarité, contamination
chimique, pollution atmosphérique…

Quelles sont ces maladies chroniques dont vous décrivez la progression
exponentielle ?

Des maladies non transmissibles et non infectieuses : les maladies cardiovasculaires, les cancers,
les maladies respiratoires, l’obésité, le diabète, les maladies neurologiques et les troubles de la
reproduction.

Peut-on vraiment parler de pandémie ?

Il y a cinquante ans, la majorité des décès dans le monde était causée par des maladies
infectieuses. Aujourd’hui deux décès sur trois sont le fait de maladies chroniques. Les plus
meurtrières sont les maladies cardiovasculaires, les cancers, les maladies respiratoires et le
diabète. Et l’Organisation mondiale de la santé (OMS) prévoit une augmentation des décès dus à
ces maladies de 15% entre 2010 et 2020, la plus grande progression se situant en Afrique, en
Asie du Sud-Est et au Moyen-Orient.

Le cancer est devenu la seconde cause de mortalité dans le monde - 7,6 millions de décès en
2008 - et l’incidence annuelle devrait doubler sur les deux décennies à venir selon l’OMS. Les
maladies respiratoires arrivent en troisième position, avec 4,2 millions de décès en 2008
(bronchopneumopathie et asthme) ; surpoids et obésité en cinquième. Le nombre de cas
d’obésité a doublé depuis 1980. Les personnes diabétiques étaient 135 millions en 1995, elles
sont aujourd’hui plus de 356 millions, les pays les plus pauvres étant les moins touchés.



TERRE



3

Observe-t-on la même épidémie à l’échelle européenne ? Et en France ?

En 2006, 86% des décès en Europe étaient dus aux maladies non transmissibles, dont 52% aux
maladies cardiovasculaires et 19% aux cancers. En France, le discours officiel est encore que
nous n’avons jamais été en aussi bonne santé. Mais les citoyens, eux, vivent cette épidémie : 1
000 nouveaux cas de cancers surgissent toutes les vingt-quatre heures. Soit une progression de
89% entre 1980 et 2005. Cela ne peut être considéré comme normal.

Nous disposons d’un très bon indicateur de mesure de l’épidémie de maladies chroniques : les
statistiques des affections de longue durée ou ALD. La liste codifiée par la Sécurité sociale
compte 30 pathologies, du diabète aux maladies cardiaques, des cancers aux AVC… On est passé
de 3,7 millions de personnes en ALD en 1994 à 8,6 millions en 2009. A ces malades identifiés, il
faut ajouter ceux qui sont repérés par leur consommation médicamenteuse : 15 millions
en 2009. Toujours en 2009, les principales ALD étaient les maladies cardiovasculaires
(3,3 millions), les cancers (1,8 million), le diabète et les affections psychiatriques de longue
durée.

Mais n’est-ce pas lié au vieillissement de la population ?

Le nombre de plus de 60 ans en France est passé de 21,1% en 2003 à 23,1% en 2011, mais le
nombre de maladies chroniques a progressé 4 à 5 fois plus vite. Il s’agit là de l’incidence, c’est-à-
dire du nombre de nouveaux cas. Cela écarte les facteurs classiques d’explication :
vieillissement, dépistage…

Vous dévoilez des inégalités territoriales…

C’est public. Il suffit d’aller sur le site de la Sécurité sociale, et vous disposez des données ALD
pour chaque région. On observe de grandes disparités territoriales. Par exemple, en Basse-
Normandie, le diabète a augmenté de 72% en huit ans. En Alsace, le nombre d’AVC est passé de
897 en 2003 à 1838 en 2012, soit 105% d’augmentation en neuf ans et une progression cinq fois
plus rapide que celle observée en Corse. Le nombre des insuffisances cardiaques en Alsace a
aussi augmenté dans la même période de 148%. Pour les cancers, c’est en Languedoc-Roussillon
qu’on observe la plus forte augmentation : +38% de 2003 à 2012. Pour le cancer du sein, la
France est le troisième pays au monde. Le taux d’incidence varie de 86 pour l’Auvergne à 133
pour le Nord-Pas-de-Calais mais 43 à La Réunion. Pour le cancer de la prostate aussi, la France
est le troisième pays au monde, et c’est en Bretagne que le taux est le plus élevé.

Comment s’expliquent de telles disparités ?

Cette «injustice» est encore difficilement explicable. Mais elle témoigne du fait que les
spécificités génétiques ou les comportements individuels (alcool, tabac…) ne suffisent pas à
expliquer l’essor de ces maladies. Il faut donc bien regarder du côté de l’environnement au sens
large, c’est-à-dire la contamination chimique de notre environnement, notamment par les
perturbateurs endocriniens, mais plus globalement tout notre mode de vie -notre alimentation
avec une nourriture ultratransformée, nos transports avec la pollution atmosphérique, et le
contexte social (relation au travail, inégalités, précarité, etc.). Il y a un énorme travail de
recherche pour comprendre le pourquoi de ces disparités.



4

Qu’est-ce qui permet d’affirmer que l’environnement est impliqué ?

Il faut bien définir l’environnement de façon globale. Le fait que l’incidence des cancers soit
proportionnelle au PIB montre bien le lien entre l’actuel mode de développement et cette
maladie. En France, par exemple, le cancer du côlon rectum est au premier rang des nouveaux
cas. Ce cancer est un marqueur du mode de vie occidental car il est lié à une alimentation carnée
et pauvre en fibres. Les taux de cancers du côlon rectum sont plus élevés dans les pays ayant
adopté ce type d’alimentation que dans les pays qui en sont éloignés. Le développement de la
sédentarité est aussi en cause. De même, on a fait le lien entre une alimentation
ultratransformée, une forte consommation de sodas et l’essor du diabète, de même qu’entre
cette consommation et la prématurité des naissances. Un récent rapport du Programme des
Nations unies pour l’environnement (Pnue) sur l’impact des substances chimiques a aussi
montré que 4,9 millions de morts en 2011, soit 8,3%, des décès dans le monde, sont liées à
l’utilisation croissante de produits chimiques. Une estimation a minima, précise le Pnue, car elle
ne quantifie pas la pollution chimique diffuse.

Vous parlez de quatrième crise écologique…

Au XIXe siècle, on a dû faire face à une épidémie de maladies infectieuses (choléra, tuberculose),
générées par le développement industriel, et affectant le prolétariat qui venait s’entasser dans les
villes. L’épidémie a été vaincue par une action sur l’environnement : on a amélioré la qualité de
l’eau (égouts, adduction), de l’habitat, on a fait de l’éducation à l’hygiène. Aujourd’hui, on est
dans la même situation : c’est la quatrième crise écologique, au même titre que le réchauffement
climatique, la chute de la biodiversité et l’épuisement des ressources naturelles. C’est le volet
santé de l’Anthropocène, cette nouvelle ère géologique dans laquelle la Terre est entrée il y a
deux siècles avec la révolution thermo-industrielle. Mais cette pandémie ne se voit pas. Alors
que le schéma des maladies infectieuses est simple - on guérit ou on meurt -, pour les maladie
chroniques, c’est différent : on en meurt de moins en moins mais on n’en guérit pas pour autant.

Vous mettez notamment en cause les perturbateurs endocriniens.

Ces composés chimiques qu’on trouve partout dans notre environnement (pesticides,
médicaments, aliments, plastiques, cosmétiques, eau) dérèglent le fonctionnement endocrinien
des animaux comme de l’homme. Or le système endocrinien contrôle le développement, la
croissance, la reproduction, le comportement, l’immunité. Les perturbateurs sont suspectés de
provoquer des troubles au niveau de l’appareil génital (malformations, fertilité, différentiation
sexuelle, puberté précoce, etc.), du métabolisme (obésité, maladies de l’intestin, etc.), du
système immunitaire, ou du cerveau (comportement, mémoire, autisme, etc.). Ils favoriseraient
aussi l’apparition de cancers, principalement du sein, de la prostate et des testicules. Leurs effets
se font sentir sur le long terme mais aussi sur plusieurs générations. Parmi les plus connus : le
distilbène, médicament prescrit aux femmes enceintes jusqu’en 1977 et qui est à l’origine de
malformations génitales ou de cancers du vagin et du sein chez leurs enfants ; le bisphénol A,
qu’on trouve dans les plastiques et le revêtement des boîtes de conserve ; et le chlordécone, un
pesticide longtemps utilisé dans le traitement des bananeraies aux Antilles. Parmi les 3
000 substances chimiques évaluées, 870 perturbateurs endocriniens ont été identifiés, sur 143
000 déclarées à l’Agence européenne des produits chimiques.
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Malgré tout cela, vous êtes optimiste !

La réalité est tellement énorme que beaucoup préfèrent l’ignorer : la conséquence, c’est la
nécessité de changer notre mode de vie, de consommer, de travailler, de se déplacer… Mais je
reste optimiste, car c’est une pandémie dont nous avons globalement identifié les causes et
contre laquelle on peut agir. Prenez l’exemple du BPA, un facteur de contamination mondiale.
En un an, en France, on est arrivé à le faire interdire dans les biberons. Et ôter cette source de
contamination des nourrissons générera forcément un gain de santé. L’année suivante, le BPA a
aussi été interdit dans les boîtes de conserve, malgré la contre offensive de l’industrie chimique.
Cela montre qu’on peut obtenir des résultats et que ce n’est pas dramatique de supprimer ces
substances. Il faut un grand mouvement international pour faire le tri parmi les substances
chimiques et éliminer celles qui sont incriminées sans se préoccuper des doses limites puisque
les effets des perturbateurs endocriniens sont plus importants à faible dose et qu’on ne contrôle
pas l’effet cocktail, c’est-à-dire l’exposition combinée à plusieurs de ces substances. De même
que le combat contre les maladies infectieuses a été mené par une élite intellectuelle
républicaine et socialiste qui a réussi à créer un mouvement de société, aujourd’hui une
deuxième révolution de santé publique est nécessaire. Quel citoyen européen n’est pas
personnellement touché ou n’a pas un proche touché par une maladie chronique ?

Recueilli par Eliane Patriarca

Toxique planète : Le scandale invisible des maladies chroniques. Coll. Anthropocène,
Seuil, 310 pp., 19 €, octobre 2013.
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Les parasitoses ne restent-elles pas le plus gros problème épidémiologique planétaire?

1 J'AIME

1 COMMENTAIRE
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LE MONDE - 19 décembre 2013

ANALYSE
par Eric Albert
Londres, correspondance

analyses

J
usqu’à son départ d’Irlande il y a quelques
mois, Nigel Nagarajan avait un problème:
«Quand j’allais dans un pub, j’évitais de
dire ce que je faisais.» Ce métier honteux
qu’il préférait cacherdépendaitde laCom-
missioneuropéenne. Il était l’undesrepré-

sentantsenIrlandedela«troïka»,quiassociela
Commission, la Banque centrale européenne
(BCE) et le Fondsmonétaire international (FMI)
pour aider les pays de l’Union sous assistance.
Ces trois organismes ont financé le sauvetage
de 67,5milliards d’euros, fin 2010, et ils étaient
chargés de veiller à ce que le plan d’austérité
soit correctement appliqué par l’Irlande. Dans
l’ensemble, son travail s’est plutôt bien passé.
Mais M.Nagarajan avait un problème d’image
et il savait qu’il avait intérêt à faire profil bas.

L’anecdote résume la colère qui bouillonne
en Irlande contre l’Union européenne. Le pays
est officiellement sorti du plande sauvetage, le
15décembre,mais ce qui aurait dû être un suc-
cès pour Bruxelles débouche en partie sur un
échec politique. Seuls 33% des Irlandais disent
aujourd’hui avoir une bonne image de l’UE,
contre 58% en 2009. « Incontestablement, le

plan de sauvetage a euun impact négatif sur la
perception de l’Europe, confirme Dan O’Brien,
économiste à l’Institute of European and Inter-
national Affairs, un centre de recherche basé à
Dublin. L’euroscepticisme a grandi, y compris
parmi les élites.»

L’originede cette crise vient de l’inflexibilité
de Bruxelles. Tandis que le FMI se montrait au
besoin compréhensif, la BCE et la Commission
ont refusé la plupart des concessions. David
Begg, le secrétaire général d’ICTU, la confédéra-
tion syndicale irlandaise, avait d’assez bonnes
relationsavec leFMI.«Maisdiscuteravec laBCE
et les gens de l’UE était particulièrement diffici-
le», raconte-t-il. Résultat, quand la «troïka» a
menésadernièremissiond’évaluationdupays
en novembre, il a refusé de la rencontrer. «Col-
lectivement, la“troïka”n’étaitqu’unetechnocra-
tie sans sentiments»,affirme-t-il. Cette amertu-
me est partagée à un haut niveau dans le gou-
vernement irlandais. «L’Europe avait tendance
àajouterdesexigencesauderniermomentet les
négociations, qui étaient censées être confiden-
tielles, fuitaientàBruxelles, cequi les rendaitdif-
ficiles», soupireunhaut fonctionnaire.

John Fitzgerald, un économiste de l’Econo-
mic and Social Research Institute (ESRI), estime
que Bruxelles a péché avant tout par manque
d’une bonne communication. «L’Europe avait
untondedonneurde leçons», estime-t-il. Inver-
sement, le FMI a su se faire bien voir. Ajai Cho-
pra, son vice-directeur pour l’Europe, était très

présent dans les médias. «Je suis allé dîner un
soiravec lui et, à la fin, tout lemondedans le res-
taurant lui a serré la main. Il était vraiment
populaire», raconteM.Fitzgerald. Le FMI, répu-
té pour son orthodoxie économique, s’est
retrouvé dans la peau du bon flic face aumau-
vais flic européen, ce qui tenait de la gageure…

Discussions au pub
Les relations publiques n’expliquent cepen-

dant pas tout. Le point de divergence qui a le
plusagacél’Irlandeconcerne lesortréservéaux
détenteursd’obligationsdanslesbanquesirlan-
daises. L’Etat, qui a sauvé les établissements
financiers, souhaitait que ceux-ci accusentune
perte. Cela semblait logique : ils avaient mis
leur argent dans un investissement à haut ren-
dement,mais risqué, et ils auraientdûaccepter
d’encaisseruneperte.MaislaBCEacatégorique-
ment refusé. Elle craignait qu’une tellemesure
ne provoque unmouvement de panique dans
l’ensemble du système bancaire européen. Les
Irlandais ont donc le sentiment amer de payer
pour tous les établissements financiers du
continent.Pisencore : lorsduplandesauvetage
de Chypre, enmars, l’Europe a soudain changé
d’avis et a imposé des pertes aux détenteurs
d’obligationsdes banques chypriotes.

Les Irlandais en gardent une profonde ran-
cœur.Sibienque,mêmedanslespubs, ilestcou-
rant d’entendre des discussions passionnées
sur les obligationsbancaires. A l’EamonRea’s, à

Dublin, autour d’une pinte de Guinness, regar-
dant d’unœil unmatch de football, Michael et
Paulsontunanimes: l’UEesten faute.«L’austé-
ritéquinousaété imposéeet l’affairedesobliga-
tions sont de la folie. Ça écrase l’économie. Et,
franchement, l’Europe est plus responsable que
leFMI»,affirment-ils.ShaneLambert, fonction-
nairedansunemairieprèsdeDublinet respon-
sable syndical, s’agace également: «Les gens ici
n’ontpasoublié quedevenirmembrede l’Union
européenne nous a énormément aidé. Mais on
nepeutpasseraccrocheràunsouveniréternelle-
ment.Lesgenscommencentàsedemander:que
fait donc l’Europepournous?»

Lesentimentn’estpasirréversible,carl’Irlan-
departdehaut.Elledemeureaujourd’huienco-
re l’un des pays européens les plus positifs au
sujet de l’UE. Les Irlandaispensent à 72%que la
monnaieuniqueestunebonnechosepoureux,
ce qui en fait le pays le plus enthousiaste de
tous.L’appartenanceà lazoneeuroetunefisca-
lité sur les entreprises très basse leur permet-
tent d’attirer les investisseurs étrangers. Le
paysneremetpasenquestionl’appartenanceà
l’Unionetn’estpasdansunedynamiquedesor-
tie, contrairement auRoyaume-Uni.

Dans ces conditions, les doutes de l’Irlande
après ce qui aurait dû être un succès européen
donnent un arrière-goût de gâchis, qui aurait
puêtre évité.p

albert@lemonde.fr
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AVANT TOUT
PARMANQUE
D’UNE BONNE
COMMUNICA-

TION

L’épidémie de maladies chro-
niques qui frappe les pays
développésn’estpasunefata-

lité. Et, pour l’infléchir, une réfor-
meprofondedespolitiquesdesan-
tépubliquetenantcomptede l’en-
vironnement est nécessaire. C’est
le constat majeur de Toxique pla-
nète, le dernier livre d’André Cico-
lella, chimiste et toxicologue,
conseiller scientifique à l’Institut
national de l’environnement
industriel et des risques et prési-
dent du Réseau environnement
santé.

L’auteur part d’un premier
constat, posé par l’Organisation
mondiale de la santé à l’automne
2011: les populations des pays du
Nordsontconfrontéesàuneexplo-
siondesmaladies dites non trans-
missibles. Cancers hormono-
dépendants, troubles cardio-vas-
culaires, diabète et obésité, mala-
dies neuro-dégénératives ou du
système immunitaire, etc.

Retard considérable
Pourquoi une telle augmenta-

tion de l’incidence de ces patholo-
gies ? L’idée selon laquelle elle
serait le résultat de deux bénédic-
tions – l’augmentation de l’espé-
rance de vie et la qualité toujours
accrue des systèmes de dépistage
et de diagnostic – ne tient guère.
Sansnierquenoschoixpersonnels
ou notre histoire familiale comp-
tentpourunelargepartdansnotre
santé, André Cicolella s’attache à
rassembler les connaissances qui
permettentdefairelelienentrecet-
teépidémiesilencieuseet ladégra-
dationde l’environnement.

Les autorités sanitaires, mais
aussiunelargepartducorpsmédi-
cal ou de la communauté épidé-
miologique, en restent pourtant à
mettre en avant lesmauvais com-
portements individuels – tabac,

alcool, sédentarité – ou les prédis-
positions génétiques pour expli-
quer l’incidence de telle ou telle
maladieémergente.Quantaudéfi-
cit chroniquedessystèmesdesan-
té, il est attribué à tout sauf à un
manque de sécurité sanitaire.
L’augmentation des dépenses de
santé est régulièrement attribuée
àunevariétéde causesdont aucu-
ne n’interroge la qualité de l’envi-
ronnement.

Orsurlaquestion-clédespertur-
bateurs endocriniens, André Cico-
lella montre que les connaissan-
ces acquises depuis une vingtaine
d’années devraient suffire à pren-
dre lesmesures de préventionqui
s’imposent.Celles-ci finissentpar-
fois par être prises, mais avec un
retard considérable. La raison en
est simple : le toxicologue décrit
avecminutie lesmécanismesmis
enœuvre par lemonde industriel
pour occulter la connaissance et
retarder les décisions politiques
qui, tôt ou tard, s’imposeront.

C’est le message majeur d’An-
dréCicolella:nousensavonsassez
pour changer.p

Stéphane Foucart

Comment l’Europe s’estmisàdos les Irlandais

Toxique planète. Le scandale invisible
des maladies chroniques
André Cicolella
Seuil, 320 p., 19 ¤

ACCÉDEZÀL’INTÉGRALITÉ
DES «UNES» DU MONDE
ET RECEVEZ CELLE DE
VOTRE CHOIX ENCADRÉE

www.lemonde.fr

65eAnnée - N˚19904 - 1,30 ¤ - Francemétropolitaine ---

Jeudi 22 janvier 2009
Fondateur : Hubert Beuve-Méry - Directeur: Eric Fottorino

Algérie 80 DA,Allemagne 2,00 ¤, Antilles-Guyane 2,00 ¤, Autriche 2,00 ¤, Belgique 1,40 ¤, Cameroun 1 500 F CFA, Canada 3,95 $, Côte d’Ivoire 1 500 F CFA, Croatie 18,50 Kn, Danemark 25 KRD, Espagne 2,00 ¤, Finlande 2,50 ¤,Gabon 1 500 F CFA,Grande-Bretagne 1,40 £, Grèce 2,20 ¤, Hongrie 650 HUF, Irlande 2,00 ¤, Italie 2,00 ¤, Luxembourg 1,40 ¤,Malte 2,50 ¤,

Maroc 10 DH,Norvège 25 KRN, Pays-Bas 2,00 ¤, Portugal cont. 2,00 ¤, Réunion 2,00 ¤, Sénégal 1 500 F CFA, Slovénie 2,20 ¤, Suède 28 KRS, Suisse 2,90 FS, Tunisie 1,9 DT, Turquie 2,20 ¤,USA 3,95 $,Afrique CFA autres 1 500 F CFA,

Barack etMichelleObama, à pied sur PennsylvaniaAvenue,mardi 20 janvier, se dirigent vers laMaisonBlanche. DOUGMILLS/POOL/REUTERSa Les carnets d’une chanteuse.Angélique Kidjo, née au Bénin, a chantéaux Etats-Unis pendant la campagnedeBarackObama en2008, et de nouveau
pendant les festivités de l’investiture,du 18 au 20 janvier. Pour LeMonde, elleraconte : les cérémonies, les rencontres– elle a croisé l’actrice Lauren Bacall,le chanteur Harry Belafonte… et l’écono-

miste Alan Greenspan. Une questionla taraude : qu’est-ce que cet événement
va changer pour l’Afrique ? Page 3

a Le grand jour. Les cérémonies ;la liesse ; lesambitionsd’unrassembleur ;
la première décision de la nouvelleadministration: la suspensionpendant cent vingt jours des audiencesde Guantanamo. Pages 6-7 et l’éditorialpage 2

a It’stheeconomy... Il faudraà lanou-
velle équipe beaucoup d’imaginationpour sortir de la tourmente financièreet économique qui secoue la planète.Breakingviewspage 13

a Feuille de route.« La grandeurn’est jamais un dû. Elle doit se mériter. (…)
Avec espoir et vertu, bravons une foisde plus les courants glacials et enduronsles tempêtes à venir. »Traduction intégrale
du discours inaugural du 44eprésidentdes Etats-Unis. Page 18aBourbier irakien.Barack Obamaa promis de retirer toutes les troupesde combat américaines d’Irak d’iciàmai 2010. Trop rapide, estiment leshautsgradésde l’armée.Enquêtepage 19

GAZA
ENVOYÉSPÉCIAL

D ans les rues de Jabaliya, lesenfants ont trouvé un nou-veau divertissement. Ils col-lectionnent les éclats d’obus et demissiles. Ils déterrent du sable desmorceaux d’une fibre compactequi s’enflamment immédiatementau contact de l’air et qu’ils tententdifficilement d’éteindre avec leurspieds. « C’est du phosphore. Regar-dez comme ça brûle. »Surlesmursdecetterue,destra-cesnoirâtressontvisibles.Lesbom-bes ont projeté partout ce produitchimique qui a incendié une petitefabrique de papier. « C’est la pre-mièrefoisque jevoiscelaaprès trente-huit ans d’occupation israélienne »,s’exclame Mohammed Abed Rab-bo. Dans son costume trois pièces,cette figure du quartier porte ledeuil. Six membres de sa familleont été fauchés par une bombedevant un magasin, le 10 janvier.Ils étaient venus s’approvisionnerpendant les trois heures de trêvedécrétées par Israël pour permet-tre auxGazaouis de souffler.Le cratère de la bombe est tou-jours là. Des éclats ont constellé lemur et le rideau métallique de la

boutique. Le père de la septièmevictime, âgée de 16 ans, ne décolè-re pas. « Dites bien aux dirigeantsdes nations occidentales que ces septinnocents sont morts pour rien.Qu’ici, il n’y a jamais eu de tirs deroquettes. Que c’est un acte crimi-nel. Que les Israéliens nous en don-nent la preuve, puisqu’ils sur-veillent tout depuis le ciel », enrageRehbi Hussein Heid. Entre sesmains, il tient une feuille depapier avec tous les noms desmortsetdesblessés, ainsi que leurâge, qu’il énumère à plusieursreprises, comme pour se persua-der qu’ils sont bienmorts.
MichelBôle-RichardLire la suite page 5et Débats page 17

Ruines, pleurs et deuil :dans Gaza dévastée

WASHINGTON
CORRESPONDANTE

D evant la foule la plus considérablequi ait jamais été réunie sur le Mallnational de Washington, Barack
Obama a prononcé, mardi 20 janvier, un
discours d’investiture presquemodeste. Aforce d’invoquer Abraham Lincoln,
Martin Luther King ou John Kennedy, il
avait lui même placé la barre très haut. Le
discours ne passera probablement pas à la
postérité, mais il fera date pour ce qu’il a

montré.Unenouvellegénération s’est ins-
tallée à la tête de l’Amérique. Une ère de
transformation a commencé.Des rives du Pacifique à celles de l’At-
lantique, toute l’Amérique s’est arrêtée
sur le moment qu’elle était en train de
vivre : l’accession au poste de comman-
dant en chef des armées, responsable de
l’armenucléaire,d’un jeunesénateurafri-
cain-américain de 47 ans.

Lire la suite page 6
Corine LesnesEducation

L’avenir de
Xavier Darcos« Mission terminée » :le ministre de l’éducationne cache pas qu’il seconsidérera bientôt endisponibilité pour d’autrestâches. L’historiende l’éducation ClaudeLelièvre expliquecomment la rupture s’estfaite entre les enseignantset Xavier Darcos. Page 10

Automobile
Fiat : objectifChrysler
Au bord de la failliteil y a quelques semaines,l’Américain Chryslernégocie l’entrée duconstructeur italien Fiatdans son capital, à hauteurde 35 %. L’Italie se réjouitde cette bonne nouvellepour l’économie nationale.Chrysler, de son côté, auraaccès à une technologieplus innovante. Page 12

Bonus
Les banquiersont cédé
Nicolas Sarkozy a obtenudes dirigeants des banquesfrançaises qu’ils renoncentà la « part variablede leur rémunération ».En contrepartie,les banques pourrontbénéficier d’une aidede l’Etat de 10,5 milliardsd’euros. Montantéquivalent à celle accordéefin 2008. Page 14

Edition
Barthes,
la polémiqueLa parution
de deux textes inéditsde Roland Barthes,mort en 1980, enflammele cercle de ses disciples.Le demi-frère del’écrivain, qui en a autoriséla publication, essuieles foudres de l’ancienéditeur de Barthes,François Wahl.Page 20
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L’investiture de Barack Obama
Premières mesures Le nouveau président américain a demandé la suspension des audiences à Guantanamo
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